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L E SOMMET social du 21 décembre 
1995 n'aura pas été, à propre­ 

ment parlé, une opération de dupes. 
En effet, bien peu de salariés, même 
optimistes de nature, en atten­ 
daient grand chose. Le cadre de 
discussion fixé par Juppé et les 
patrons, la date qui permettait de « 
négocier » sinon à froid, du moins 
en dehors d'une réelle pression, ne 
laissaient rien présager de fameux. 
Pour mieux comprendre la situa­ 

tion à la veille du sommet, revenons 
un instant sur les caractéristiques 
dµ mouvement. • 
Sa force incontestablement aura 

résidé dans le côté exemplaire de la 
lutte : un mouvement impulsé et 
contrôlé très largement par une 
base très déterminée, par le biais 
d'assemblées générales quoti­ 
diennes. C'est la base qui a imposé, 
notamment aux directions de la 

\ CGT, de FO et de la FSU, le mot 
d'ordre unificateur de « retrait du 
plan Juppé ». C'est à la base aussi 
qu'on entendait reprendre avec le 
plus de vigueur le slogan :«La Sécu 
aux salariés, pas aux députés ». 
Slogan qui a priori ne peut pas 
déplaire à un militant anarchiste. 
Par contre, sa faiblesse (chacun 

aura pu le constater) aura été la 
quasi-impossibilité pour les 
travailleurs du secteur privé de se 
mettre dans l'action. Un volant de 5 
millions de chômeurs ou précaires, 
un code du travail largement 
démantelé, autant d'éléments 
d'insécurité qui auront pesé forte­ 
ment sur les travailleurs, notam­ 
ment dans les plus petites boîtes, ce 
qui n'est d'ailleurs pas une surprise 
mais une confirmation. Dans les 
plus grandes par contre, on peut 
légitimement penser que la CGT, 
mieux (ou moins mal) implantée 
que FO, n'a pas fait tout ce qu'elle 
pouvait pour impulser la grève. 
L'autre obstacle de taille, qu'il' ne 

faut pas négliger, aura été la direc­ 
tion de la CFDT, Notat en tête, qui 
se sera clairement positionnée 
durant tout le mouvement du côté 
du gouvernement et des patrons 
contre les salariés. Là encore cela 
ne constitue pas une surprise en 
soi. Cela dit, la capacité de nuisance 
de Notat et de sa clique aura pesé 
lourd jusqu'au bout. Elle a même 
mis en péril la lutte des cheminots 
puisque avant même de connaître 
l'issue des négociations de la nuit 
du 14 décembre, qui allaient finale­ 
ment préserver l'essentiel pour eux 
(suspension du contrat de plan, 
sauvegarde de leur régime spécial), 
la CFDT appelait à la reprise du 
travail avec les autonomes. 

LA MASCARADE 
nu· SOMMET SOCIAL 
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Dans ces conditions, malgré l'écho 
de sympathie évident qui entourait 
la grève, ce n'est pas pour autant 
que les patrons et le gouvernement 
subissaient le 21 décembre une 
pression telle qu'ils devaient lâcher 
beaucoup. La «grève par procura­ 
tion » n'est pas la grève, et la 
généralisation des grèves n'est pas 
la grève générale ! Juppé se croyait 
même autorisé, à la demande de 

: Nicole Notat (encore elle), à revenir 
sur une vieille rengaine patronale : 
le service minimum dans les 
services publics. Ce qui revient, 
dans les faits, à la quasi-interdic­ 
tion du droit de grève pour les 
fonctionnaires, interdiction récla­ 
l I mée à grands coups de hurlements 

•. hystériques par le sinistre Rebuff el, 
représentant des petites et 
moyennes entreprises. 
Pourtant, une certaine forme de 

théâtralisation de cette rencontre 
dite « au sommet », la référence 
évoquée ici ou là aux accords de 
Grenelle en 1968 (bien limités 
d'ailleurs), une discussion qui 
s'étale de 15 h à 1h du matin, 
laissaient espérer à certains que 
des miettes pourraient tout de 
même être obtenues : le rembour­ 
sement de la dette sociale (RDS) 
différé de quelques mois, comme 
semblait le demander Bernard 
Pons lui-même, une petite augmen­ 
tation du SMIC et des minima 
sociaux. 

e Hebdomadaire de la FÉDÉRATION ANARCHISTE 

Et au final rien ! Et de se 
demander ce que Blondel et Viannet 
sont allés faire dans cette galère ... 

« Sommet surréaliste », déclarait 
le premier au sortir de la réunion. 
« La montagne a accouché d'une 
souris », ajoutait le second. C'est 
effectivement le moins que l'on 
puisse dire. Regardons d'un peu 
plus près. Tout d'abord, ce dont· on 
n'a pas parlé : 

• Le plan Juppé, un détail... C'est 
pourtant lui qui a mis des centaines 
de milliers de personnes en grève et 
2 millions dans les rues de Paris et 
de la province ! Ce plan qui étatise 
la sécurité sociale en piquant le 
salaire différé (1) des travailleurs, 
soumettant ainsi le budget de la 

adhérente à l'IFA 

protection sociale aux aléas des 
débats parlementaires et surtout 
aux diktats des marchés financiers. 
Ce plan qui prétend faire rembour­ 
ser quasi-exclusivement par les 
salariés (95 milliards sur 100 
milliards de prélèvements nou­ 
veaux) le pseudo-déficit de la Sécu 
créé de toute pièce, qui a pillé les 
caisses du régime général : compen­ 
sations et surcompensations en 
faveur d'autres régimes, exonéra­ 
tions accordées au patronat non 
compensées par l'Etat (28,8 
milliards dans les trois dernières 
années), remboursements tardifs 
des dettes de l'Etat à la Sécu, 
entraînant des frais financiers à 
hauteur de 29 milliards en trois 
ans, dette du seul ministère de la 
Défense depuis trois ans : 30 
milliards, dettes patronales : 91,6 
milliards. Ces chiffres cités repré­ 
sentent quatre fois le trou annoncé. 
C'est aussi ce plan de chômage 

qui prévoit directement la suppres­ 
sion de 130 000 emplois dans les 
hôpitaux et de 15 000 dans les 
organismes de gestion de la sécurité 
sociale. 
Bref, ce plan, dont l'ensemble des 

travailleurs a très bien compris qu'il 
constituait une énorme régression 
sociale, n'était pas à l'ordre du jour 
du sommet ... A ce stade, ce n'est 
même plus du surréalisme, c'est de 
la rave party. 

• La revendication de hausse des 
salaires n'était pas négociable non 
plus lors de ce sommet. Gandois, le 
patron des patrons, l'avait exigé et 
Juppé, initiateur de la décision de 
gel des salaires des fonctionnaires 
en 1996, était bien d'accord. Preuve 
supplémentaire, s'il en était besoin, 
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La mascarade du sommet social 
(Suite de la « une ») 
de la convergence d'intérêts des 
salariés du privé et du public. 
Il faut dire que cette remise à 

l'honneur de la feuille de paye a 
deux défauts majeurs pour les 
tenants du pouvoir: 
- elle tape directement là où cela 

fait mal pour les patrons de tout 
poil : la caisse ! 

elle met également à mal le 
consensus cléricalo-patronal qui 
vise à culpabiliser les « privilégiés » 
que seraient les travailleurs ayant 
un emploi vis-à-vis de ceux qui en 
sont privés. Privilégiés qui, dans 
cette logique, devraient pour le 
moins se contenter de ce qu'ils ont, 
ou mieux encore partager le travail 
et surtout leurs revenus à la sauce 
des curés de gauche, syndicaux ou 
politiques. 

• Pour les mêmes raisons, la 
réduction immédiate du temps de 
travail sans perte de salaire n'était 
pas de mise non plus. 
Alors de quoi a-t-on parlé durant 

ces dix heures ? 
Tout d'abord, de l'épargne des 

Français ! Ces derniers sont invités 
à casser leur tirelire, petits cacho­ 
tiers, ils accumuleraient soi-disant 
des fortunes... Et de prendre des 
mesures pour débloquer les SICAV, 
les PEP, les PEL ... 
Plus « sérieusement », contre le 

chômage, le gouvernement s'engage 
à embaucher 250 000 jeunes en 

« RÉFLEXIONS 
ET PROPOSITIONS 
ANARCHISTES 

SUR LE TRAVAIL » 
Brochure anarchiste n° 9 

éditions du Monde Libertaire 
20 francs 

(+ 3,70 F de frais de port). 

A commander à PUBLICO 
145, rue Amelot, 75011 Paris 

1996 avec le Contrat initiative 
emploi, centième version d'une 
même politique : des cadeaux pour 
les patrons, la précarité pour les 
travailleurs ; le développement de 
l'apprentissage désormais autorisé 
avec la loi quinquennale dès l'âge de 
14 ans, est préconisé aussi comme il 
se doit, comme partout dans 
l'Europe de Maastricht. 
Dans la même logique, les parte­ 

naires sociaux sont invités à mettre 
en œuvre, rapidement, l'accord 
interprofessionnel sur l'emploi du 
31 octobre dernier (que seule la 
CGT n'a pas signé). 
Le préambule fixe très bien 

l'esprit de cet accord : « Il incombe 
aux partenaires sociaux de recher­ 
cher à tous les niveaux les voies et 
moyens susceptibles d'accroître la 
compétitivité des entreprises. » Plus 
précisément, cet accord prévoit de 
développer « toutes les formules 
permettant aux entreprises de faire 
face dans les meilleurs délais et au 
meilleur coût aux fluctuations 
d'activité ». En clair, il s'agit, dans 
l'esprit de la loi quinquennale, de 
généraliser l'annualisation du 
temps de travail. Concrètement, 
lorsque le besoin s'en fait sentir, le 
patron peut faire travailler ses 
salariés 48 heures par semaine 
payées 39 heures. En période creuse 
par contre les travailleurs sont 
royalement invités à utiliser leur 
« capital temps ». 
Au final, rien de nouveau donc, 

toujours la même politique d'abais­ 
sement du coût du travail que le 
système capitaliste essaie d'imposer 
partout dans le monde avec les 
conséquences sociales que l'on 
connaît. 
Pourtant, la mascarade qu'a 

constitué ce sommet ne doit pas 
nous faire oublier tous les aspects 
positifs du mouvement qui eux sont 
porteurs d'avenir : la clarification, 
tout d'abord, dans le mouvement 
social. Classe contre classe. D'un 
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bosse, on n'a pas le temps de parler 
comme ça. Ce sont ces discussions 
qui font peur aux patrons quand les 
travailleurs, qui détiennent l'outil de 
travail, commencent à réfléchir. » 

En effet, comme le titrait le 
Monde libertaire de la semaine 
dernière, rien n'est fini mais tout 
commence. 

FABRICE 
(groupe de Rennes) 

Librairie 
du Monde Libertaire 
145, rue Amelot 
(M° Oberkampf), 
75011 Paris 
Soirées (à 19 h 30) 
«« Femmes 
révolutionnaires, 
femmes 
dans la révolution » 

• Mardi 16 janvier 
discussion autour 
du film de Bernard 
Baissat, Ecoutez May 
Picqueray (1 h 10). 
Changer le monde, 
telle était la devise 
de cette vieille dame 
digne et intrépide. 

• Mercredi 17 janvier 
discussion autour 
du film de Lisa Berger 
et Carol Mazer, 
De Toda la vida. 
Témoignages, 50 ans 
après, de femmes 
ayant vécu 
de l'intérieur 
la Révolution 
espagnole de 1936. 

• Jeudi 18 novembre 
discussion autour du 
film de Volker 
Schlondorf, L'Honneur 
perdu de Katharina 
Blum (1 h 46). 
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côté les travailleurs, de l'autre le 
patronat, l'Etat, les politiciens (du 
PS au- FN), la CFDT, les pseudo­ 
intellectuels et la plupart des 
médias ; ensuite, une ébauche de 
« recomposition syndicale » dans 
une perspective qui ne soit pas cette 
fois celle d'un syndicalisme d'accom­ 
pagnement, mais de lutte; la décou­ 
verte, chez les enseignants, des 
limites du syndicalisme autonome 
(type FSU ou pire encore FEN). 
Autre aspect positif, enfin, et 

peut-être le plus important, 
l'émergence de pratiques et surtout 
de réflexions nouvelles chez les 
salariés, mieux préparés à analyser 
le système. Le Monde a publié une 
interview d'un gréviste de la SNCF, 
qui disait ceci : « Pendant la grève, 
on a refait la société et c'était pas des 
discussions de comptoir. Quand on 

(1) Salaire différé : les cotisations 
patronales, appelées abusivement 
par ces derniers « charges », consti­ 
tuent en fait une part du salaire du 
travailleur, qui au lieu de lui être . 
versée directement est transférée à 
la caisse de solidarité qu'à vocation 
à être la Sécurité sociale. 

• Le supplément du «Monde liber­ 
taire » sur le logement est disponible 
en écrivant à la librairie PUBLICO. 
Frais de port : 3 F l'exemplaire et, pour 
diffusion, 1 F l'unité pour un lot de 10 
exemplaires. 

·Le «Monde libertaire » va éditer un 
supplément sur les grèves de 
novembre-décembre 1995. 
Il devrait paraître le jeudi 18 janvier. 
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MONTPELLIER : SOIREE AUTOUR DE LA REVOLUTION ESPAGNOLE 
Le collectif « Journées libertaires » organise une soirée autour de ra Révolution 
espagnole, le jeudi 18 janvier, à 20 h, salle Rabelais, boulevard Sarrail, à 
Montpellier. 
Au programme : projection du film de Lisa Berger et Carol Mazer, De Toda la 
vida ; débat avec Abel Paz, auteur de Durruti, un anarchiste espagnol, Emile 
Témine, auteur de plusieurs ouvrages sur l'Espagne et Jean-Claude Michéa, 
auteur d'Orwell anarchiste tory. Egalement, expo d'affiches et tenue de tables de 
presse. 

ARMENTIÈRES : CNT-SANTÉ 
La section CNT de I'Etablissement public de santé mentale de Lille-Métropole 
(établi à Armentières) est joignable auprès de la CNT-AIT, 1/2, rue Denis-du­ 
Péage, 59800 Lille. Tél./fax : 20.47.62.65. 

PARIS : COLLECTIF D'AIDE AUX MANIFESTANTS INTERPELLÉS 
Un collectif d'aide aux manifestants interpellés (CAMI) a été mis en place le lundi 
11 décembre 1995. Pour tout renseignement, contactez REFLEX, 21 ter, rue 
Voltaire, 75011 Paris. 

PARIS : « NITASSINAN » 
Le n° 42 de Nitassinan, trimestriel édité par le Comité de soutien aux Indiens des 
Amériques, vient de sortir. Prix : 30 francs A commander à : Nitassinan-CSIA, 
BP 317, 75229 Paris cedex 05. 
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Le transport gratuit 
pour tous les voyageurs est-il possible ? 

L A SNCF ET LA RATP sont, avec 
Air France et Air Inter, les princi­ 

paux outils à la disposition de tous et 
toutes pour se transporter et voyager. 
Mais ces outils sont payants, voire 
coûteux, et de nombreuses personnes 
en sont exclues. Le droit à circuler 
librement n'est plus un droit inalié­ 
nable puisqu'il dépend de nos 
revenus, quand ce n'est pas de notre 
couleur de peau. Aujourd'hui, les 
simples marchandises circulent bien 
plus facilement que les hommes et 
les femmes. 
Comment remédier à cette situa­ 

tion ? Nous profitons de cette période 
exceptionnelle qu'est ce mouvement 
social large pour poser ce débat avec 
les maîtres d'oeuvre du transport et 
du voyage : les personnels de la 
RATP, de la SNCF et des compa­ 
gnies d'aviation. Si un dialogue ne 
s'est pas instauré avec le gouverne­ 
ment, nous pouvons nous réjouir qu'il 
existe et se développe entre de 
nombreux citoyens, quelle que soit 
leur qualité sociale (cheminots, 
contrôleurs, postiers, « usagers », 

salariés, chômeurs, étudiants, 
précaires ... ). 
Les directions des compagnies 

citées ne nous transportent plus, elles 
nous roulent. Se déplacer est un 
besoin et un droit (travail, relations 
sociales, loisirs). Les patrons de la 
RATP et de la SNCF, ainsi que l'Etat 
français, sous couvert de rentabilité 

La gratuité des transports : quelle est la vision des personnels ? 
Photo : JPE/Michel Gangné/AFP. 

ou de réduction des déficits, usent et 
abusent de leur monopole en 
augmentant les titres de transport ou 
en supprimant des lignes. 
On nous parle de fraude, mais les 

chômeurs, les précaires ou les 
étudiants sans revenus sont-ils 
condamnés à se déplacer à pieds ou 
à récolter des procès-verbaux de plus 
en plus chers, qu'ils ne peuvent de 
toute façon pas payer ? 

On nous parle de sécurité, mais est­ 
ce une solution de mettre en place, 
dans l'enceinte du métro ou des gares, 
des milices surarmées (GPRS, CSA), 
prêtes à faire le coup de poing contre 
des sans-domicile-fixe ou des 
vendeurs de cacahuètes? 

On nous parle de service public, mais 
le contrat-plan SNCF n'est-il pas une 
étape de plus franchie vers le démantè­ 
lement et la privatisation des chemins 

de fer ? D'ailleurs, Jean-Claude Bailly, 
PDG-de la RATP, ne parle même plus 
d'« usagers » mais de « clients » (1). 

Est-ce effectivement la fraude qui 
coûte cher à ces services publics ou le 
développement, dans tous les 
réseaux, de la vidéo-surveillance, le 
prix exorbitant du système informa­ 
tique Socrate (qui a causé de 
nombreux déboires lors de son instal­ 
lation), l'entretien de système anti­ 
fraude (porte automatique, œil électro­ 
nique ... ) et de milices paramilitaires ? 

Le gouvernement et le patronat ont 
clairement choisi leur politique : celle 
de l'exclusive et de l'exclusion. A 
terme, le droit au transport et au 
voyage ne sera plus réservé qu'à une 
minorité : ceux et celles qui auront les 
moyens de se le payer. Face aux 
critiques, les directions patronales 
laissent miroiter certains faux espoirs, 
comme le projet Titre jeune à la RATP, 
ou la réduction de la carte orange de 
50% pour les étudiants et les 
chômeurs. Mais cela est loin d'être 
suffisant et, de toute façon, cette 
charité est laissée au placard. 

Nous avons choisi de proposer 
l'inverse : la gratuité des transports 
pour tous et toutes. Et cela est 
beaucoup plus qu'un mot d'ordre vide 
de sens, coupé de. la réalité : à nous 
de débattre, tous ensemble, de cettè 
gratuité des transports et son applica­ 
tion. Est-elle réalisable ? Partiel­ 
lement ? Totalement ? Le droit à la 

libre circulation doit-il dépendre de la 
rentabilité, de la logique de profit, au 
même titre que n'importe quel bien de 
consommation ? Nous connaissons 
l'attitude des directions, mais quelle 
est la vision des personnels RATP, 
SNCF ou d'Air France sur ce sujet? 
Prenons-nous en main pour que, 

quelle que soit l'issue de ce mouve­ 
ment, les rapports entre citoyens, 
qu'ils soient usagers, fraudeurs, 
contrôleurs ou conducteurs, existent 
autrement que par le rapport de forces 
ou de pouvoir, et qu'ils ne dépendent 
plus de la logique de profit imposée 
par quelques-uns sur nous tous. 

Parlons de la gratuité des tranports. 
Dissolvons les milices ultra-sécuri­ 
taires. Vivons et voyageons sans 
entraves! 

RÉSEAU NO PASARAN 

(1)Le Parisien, 25 janvier 1995. Ce terme 
est aussi utilisé dans Partages, « La lettre 
de la SNCF aux clients de la ligne D». 
N.B. : No Pasaran c/o Reflex-Scalp, 21 
ter, rue Voltaire, 75011 Paris. Tél. : 
43.48.54.95. Fax : 43.72.15.77. eMail : 
reflex@cybera.anet.fr 

Pour l'organisation de débats sur la 
gratuité des transports contactez les 
collectifs de quartier: 

Collectif « Vendredi 13 » c/o Reflex­ 
Scalp, 21 ter, rue Voltaire, 75011 Paris ; 
- Collectif « 18° Parallèle », 10, rue 
Robert-Planquette, 75018 Paris ; 
- «L'ennemi Public n° 20 » - Scalp 20° 
c/o La Bonne Descente, 64, rue Rébeval, 
75019 Paris. 

DES MINEURS BRITANNIQUES 
AUX CHEMINOTS FRANÇAIS 
(Suite du ML n° 1023) 

Une politique 
mise en place 

depuis longtemps 
Les atteintes massives du 

gouvernement Juppé contre les 
acquis sociaux que sont les 
régimes de retraite et la sécurité 
sociale, l'augmentation des 
impôts, le gel des salaires des 
fonctionnaires, etc., ne sont donc 
que la continuation d'une 
politique mise en place depuis 
longtemps par tous les gouverne­ 
ments qui se sont succédé depuis 
plus de vingt ans ; ce ne sont là 
que des mesures qui s'intègrent 
dans un plan global de restruc­ 
turation du capitalisme à 
l'échelle mondiale, dont les 

La Fédération anarchiste 
a édité une série 

de 10 autocollants (travail, 
logement, nucléaire, armée ... ) 

50 centimes l'unité 
5 francs les 20 exemplaires 

10 F les 50 ex., 20 F les 100 ex. 
( + 10 F de frais de port). 
A commander à 

PUBLICO 
145, rue Amelot, 75011 Paris. 

masses populaires du tiers 
monde comme des pays indus­ 
trialisés font les frais. 
C'est en cela que les grèves 

actuelles sont effectivement une 
réaction de masse contre la 
« mondialisation », dont il a fallu 
quinze jours pour que la presse 
française fasse le constat. 

Mais ce constat marque aussi 
les limites de cette grève : 

1. Si elle ne s'étend pas au 
secteur privé et à l'ensemble des 
pays européens. En effet, Juppé 
ne peut pas se permettre de 
céder. L'enjeu est trop colossal. Il 
ne s'agit pas seulement de la 
prétendue « place de la France » 
et autres âneries. Le plan Juppé 
a son équivalent dans l'ensemble 
des pays de l'Europe, il s'inscrit 
dans le cadre d'une politique 
globale de restructuration 
capitaliste. L'échec du gouverne­ 
ment français risquerait de 
déclencher immédiatement une 
réaction ouvrière chez nos 
voisins. Aussi, lorsqu'un repor­ 
tage à la télé nous apprend que 
le chancelier Kohl prie tous les 
jours « pour la France », il y a 
fort à parier que ce n'est pas une 
formule de style. 

Les gouvernements européens, 
les institutions internationales 
ont les yeux tournés vers la 
France. Il y a deux mois, le 
gouvernement Chirac recevait 
du FMI une admonestation pour 
la lenteur avec laquelle était 
mise en place la politique de 
déréglementation, de privatisa­ 
tion des services publics et 
d'équilibres financiers, d'où 
l'insistance de Chirac à rappeler 
la nécessité impérieuse de 
résorber les déficits dont 
l'existence n'est pourtant pas 
récente. 

Cette partie de la classe 
ouvrière qui lutte aujourd'hui 
prend authentiquement en 
charge les intérêts de l'ensemble 
du mouvement ouvrier européen. 
C'est pourquoi il est impératif que 
la grève s'étende au secteur privé 
et se répande en Europe. Dans le 
cas contraire, les sacrifices de ces 
quinze derniers jours n'auront été 
qu'un baroud d'honneur. 

2. L'autre limite de cette grève 
se trouve dans l'absence de projet 
du mouvement. Dans la mesure 
où elle implique un véritable 
démantèlement des accords inter­ 
nationaux en vigueur, notam­ 
ment celui de Maastricht, il est 

indispensable d'envisager une 
alternative : les choses sont allées 
trop loin pour qu'on se contente 
maintenant de dire « pas touche à 
la sécu » et de réclamer le retour 
à la situation antérieure. 
Or, les directions syndicales ont 

une responsabilité majeure dans 
le cantonnement de cette grève à 
ses enjeux « intérieurs » au terri­ 
toire français, attitude qui pourra 
peut-être amener quelques 
concessions de forme de la part 
du gouvernement, mais qui 
conduira la grève à son échec 
politique. 
Il ne s'agit pas seulement 

d'imposer un contrôle accru des 
cotisants sur la gestion de la 
Sécurité sociale (c'est-à-dire aussi 
un contrôle sur les bureaucraties 
syndicales qui participent à sa 
gestion), d'imposer une baisse 
substantielle du temps de travail 
sans perte de salaires, de bloquer 
toute privatisation des services 
publics : il faut envisager des 
mesures qui permettront 
d'imposer l'adaptation des 
services publics aux besoins des 
usagers. En d'autres termes 
aucune réduction de services ne 
pourra être faite sans consulta­ 
tion des usagers ; à l'inverse, 
toute demande de services 
dûment constatée devra être 
satisfaite : est-il concevable, par 
exemple, qu'aucun gouvernement 
depuis vingt ans n'ait pu faire de 
projections, à partir des données 
démographiques, sur les besoins 

en infrastructures scolaires et 
universitaires ? Peut-on mieux 
prouver qu'un gouvernement ne 
sert à rien? 
Bien plus, s'il est certain que 

l'internationale capitaliste est 
mobilisée aujourd'hui et suit de 
très près cette grève, c'est loin 
d'être le cas pour les travailleurs. 
Mis à part les patrons, peu 
nombreux sont ceux qui souli­ 
gnent la nécessité de proposer un 
projet alternatif à la politique de 
déréglementation internationale 
et de mondialisation capitaliste 
élaborée dans les instances 
internationales, qu'elles soient 
à Bruxelles, Strasbourg ou 
Washington. 

Les mineurs britanniques 
avaient ouvert la voie en 1984- 
1985 en faisant une grève d'un an 
contre la politique libérale de 
Thatcher, la même que celle de 
Juppé, à quelques détails près. 
Cette grève avait échoué, en 
grande partie faute d'une exten­ 
sion de leur mouvement en 
Grande-Bretagne même, et faute 
d'un soutien international actif. Il 
en sera de même aujourd'hui si 
les mêmes conditions se 
répètent : ce sera alors la fin d'un 
cycle de restructuration du 
capitalisme, et les travailleurs 
européens en auront pour des 
décennies à s'en remettre. 
Les capitalistes n'attendent que 
cela. 

RENÉ BERTHIER 
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ARGILES 
CHRONIQUE DE COMMÉMORATIONS ANNONCÉES 

Le surréalisme 
entre le Rouge et le Noir 
D EIDÇ ÉVÉNEMENTS, qui se répon­ 

dent dans le temps, permet­ 
tent de jeter un coup d'eil rétros­ 
pectif sur le surréalisme et de 
s'interroger sur le destin paradoxal 
d'un mouvement qui, faute de s'être 
inscrit dans cette «histoire des 
cataclysmes» dont parlait René 
Daumal, occupe la place d'honneur 
dans l'histoire littéraire et artis­ 
tique à laquelle il prétendait 
échapper : d'un côté, le centenaire 
de la naissance des plus grands du 
surréalisme, Paul Eluard, en 1995, 
Antonin Artaud, Tristan Tzara et 
André Breton, en 1996; de l'autre, 
fa mort de celui qui, après avoir été 
appelé à gérer l'héritage, signa le 
manifeste annonçant le sabordage 
du mouvement'. Entre le fondateur 
et le fossoyeur du surréalisme, quel 
rapport établir ? Quel enseignement 
tirer de cette mise en regard symbo­ 
lique, où entre les deux bouts de la 
chaîne semble n'apparaître aucun 
lien ? 

Un surréalisme 
artistiquement correct 

Dans le Manifeste d'ouverture, 
Breton avait placé le mouvement 
sous le signe du «non-conformisme 
absolu». Mais le «surréalisme 
poétique» qui donnait sens et 
contenu à sa formule restait de la 
plus belle eau littéraire. Y manquait 
l'essentiel de ce que la légende dorée 
lui attribue : une «position de 
révolte» quasi insurrectionnelle. 
Pour retrouver la présence et resti­ 
tuer l'enjeu du refus radical, de 
l'«état de fureur» qui a marqué les 
premières manifestations des 
«spécialistes de la révolte» et laissé 
une empreinte ineffaçable dans la 
mémoire, il faut à coup sûr réécouter 
la voix d'Antonin Artaud qui, dans le 
numéro trois de La Révolution 
surréaliste (avril 1925), annonce, par 
une série d' Adresses dévastatrices, 
la «Fin de l'ère chrétienne»; et relire 
les déclarations incendiaires où le 
surréalisme naissant ne se veut ni 
«moyen d'expression» ni «forme 
poétique» nouveaux, mais «cri de 
l'esprit» articulé comme un cri de 
guerre contre ce monde. Artaud, 
dira Pierre Naville, «apportait 
beaucoup de ce qui manquait aux 
ouvertures du Manifeste du surréa­ 
lisme», à savoir «l'attaque furieuse 
des institutions où la société cristal­ 
lise ses contraintes maudites» - 
attaque dont l'écho résonne jusqu'à 
nous2. 
Angoisse existentielle, haine d'un 

Ordre moral asphyxiant, mépris 
d'une tradition artistique décrépite ! 
Le mélange se révélera explosif 
quand le principe de négation hérité 
de. Dada sera enté sur une éthique 
du comportement révolutionnaire 

qui ne laisse place à aucun accom­ 
modement. L'«idée de beauté s'est 
rassise. Il ne reste debout qu'une 
idée morale [. .. ]», proclame le brûlot 
lancé contre Paul Claudel (1° juillet 
1925). Pris au pied de la lettre, ce 
principe catégorique ébranlait les 
fondements mêmes de l'activité 
artistique traditionnelle. Aussi bien, 
cette aspiration originelle et origi­ 
nale qui vouait aux gémonies l'art 
et les artistes, et faisait fi des 
jongleries verbales et des jeux de 
syntaxe, ne pouvait-elle coexister 
longtemps avec une autre tendance 
du groupe, conforme à la fonction 
d'avant-garde : «donner une figure 
nouvelle à la beauté», comme Breton 
s'en vantera par la suite, en 
remodelant ses traits à l'image de la 
modernité artistique et morale, 
autrement dit souder en un projet 
esthétique cohérent et dynamique 
toutes les conquêtes non confor­ 
mistes des différentes écoles qui 
avaient précédé le surréalisme. 
Les signataires de la déclaration 

du 27 janvier 1925, qui répugnaient 
à s'instituer en avant-garde 
nouvelle, s'interrogeaient sur «ce 
nouvel isme qui s'accroche à nous». 
Aucun doute à leurs yeux : la 
révolte précède le surréalisme. 
Breton rétablira sans tarder l'ordre 
des priorités. Dès le numéro quatre, 
il se saisit des rênes de la revue et 
signe un éditorial qui, sous la confu­ 
sion apparente des termes, laisse 
apparaître son intention3 : ramener 
le mouvement à sa vocation artis­ 
tique, mais en le plaçant à la pointe 
du non-conformisme. Il s'agissait, 
écrira-t-il plus tard en évoquant ce 
virage, d'en finir avec l'expérience 
«mi-libertaire, mi-mystique» 
d'Artaud, pour «revenir aux 
positions préalables, soit, essentiel­ 
lement et avant tout, de remettre le 
langage en effervescence [. ..J 
(Entretiens, 1952). Le surréalisme 
désormais subordonne la révolte au 
projet de renouvellement artistique 
et littéraire - dont la réalisation 
s'accompagne fatalement de la 
reconnaissance des novateurs. D'où 
les phénomènes d'adaptation et de 
régression qui ont progressivement 
vidé de sa substance l'utopie 
d'origine, sans réussir toutefois à 
dissiper le malaise dans la culture 
laissé par la commotion fondatrice. 
Une fois engagé sur le chemin de 

l'art, fût-ce hors des sentiers battus, 
le surréalisme s'éloignait fatale­ 
ment de ses exigences critiques du 
départ et se rapprochait de l'objectif 
recherché par les avant-gardes : la 
prise en compte de leur projet par 
ceux mêmes dont on daubait 
l'incurable frilosité. Aiguillon 
infernal, car pour échapper à l'usure 
du déjà-vu, le mouvement d'innova­ 
tion est condamné à toujours aller 
de l'avant. Cette dialectique s'est 

Antonin Artaud, 1926. Photo de Man Ray. 

affirmée quand le groupe, qui 
entendait ne rien céder de son 
espace de création à la politique et 
au PC, a défini par réaction son 
territoire et conquis de haute lutte 
le milieu artistique. Il emprunte 
alors à l'expérience précédente les 
éléments non conformistes propres 
à bouleverser et à rajeunir le cadre 
culturel sclérosé, mais en les 
séparant de l'utopie initiale, car, 
prise au pied de la lettre, l'exigence 
d'une poésie faite par tous, non par 
un, grâce aux conquêtes de 
l'écriture automatique, délégitimait 
par avance toute reconnaissance de 
l'art surréaliste par les milieux 
culturels spécialisés. 
Cette étape est en «écart absolu» 

par rapport à la période dite 
«héroique», n'en déplaise à une 
historiographie complaisante qui, 
impuissante à saisir le sens du 
rapport critique entre la révolution 
surréaliste et le surréalisme réelle­ 
ment existant, estompe les ruptures 
au profit d'un développement 
évolutif. Son moyen : la recomposi­ 
tion sous forme d'ouvrages spéciali­ 
sés d'une histoire faite de tous les 
ingrédients surréalistes, mais 
concassés et passés sous le rouleau 
compresseur du marché de l'art et 
de la spécialisation universitaire. 
Son but : reconstituer à l'usage du 
grand public un produit artistique­ 
ment correct et réduire l'élément 
révolutionnaire à une vague 
éthique, libertaire ou anarchiste, 
sans aucune implication critique 
sur la situation actuelle. Il s'agit à 
la fois d'épurer le surréalisme des 
scories utopiques de la révolution 
surréaliste et d'effacer la significa­ 
tion profonde de la relation du 
groupe avec le bolchevisme· et ses 
succédanés, jugée politiquement 
incorrecte après avoir été le rapport 

«naturel» au politique d'une avant­ 
garde convaincue que «la révolu­ 
tion» peut sortir tout armée de 
l'Esprit d'une autre avant-garde. 

Un anarchisme 
politiquement correct 

Le «parcours politique des surréa­ 
listes» n'aurait donc eu d'autre sens 
que de retrouver les espaces infinis 
de la «liberté libre» (Rimbaud) après 
les tribulations sur les voies sans 
issue du marxisme-léninisme. Tel 
auteur, signataire en son temps 
d'un appel «Pour Cuba» (14 
novembre 1967), grossière contrefa­ 
çon des adresses d'antan, parle d'un 
«anarchisme de base»; tel autre, 
pour ne pas être en reste, d'une 
«éthique libertaire du surréalisme» 
- baudruche gonflée des mots 
portés par l'air du temps. Mais la 
palme en la matière revient à ce 
critique d'art qui, pour retracer le 
parcours philosophique du combat­ 
tant surréaliste, évoque, sans rire, 
«le flirt prolongé, mais tout de 
même passablement mouvementé 
des surréalistes avec le commu­ 
nisme», le marxisme étant plaqué 
sur le surréalisme comme «sa 
couche la plus superficielle, la plus 
extérieure». En effet, explique-t-il, 
«si les surréalistes n'étaient pas 
parvenus à l'anarchisme par un 
sentiment de révolte éclos en eux 
dès l'âge le plus tendre, ils y 
seraient parvenus par la confiance 
philosophique qu'ils placent dans la 
pensée de Hegel%». 
La révolte n'entrerait-elle pour 

rien dans le sentiment qui a poussé 
les surréalistes à faire acte 
d'allégeance à la raison d'Etat ... 
prolétarien incarnée par Lénine et 
les bolcheviks, nouveaux représen- 

tants à leurs yeux de l'«Esprit du 
monde» hégélien ? C'est ne 
comprendre ni la trajectoire du 
surréalisme d'avant quarante ni 
celle du groupe-postiche d'après­ 
guerre, quand les disciples en perdi­ 
tion ont fini, dans les années 
soixante, par sceller un «grand 
pacte d'amour» avec Castro, sans 
que Breton y trouve à redire, 
comme l'élève appliqué ne manque 
pas de le faire savoir6. Fiançailles 
qui, comble de ridicule, ont même 
failli se conclure par d'heureuses 
épousailles : une adhésion du 
groupe au PC cubain 7 ! Rappelons 
pour mémoire le discours prononcé 
par André Breton aux obsèques de 
Natalia Sedova-Trotski, en 1962; et 
le rôle joué dans la gestion littéraire 
des œuvres du maître par 
Marguerite Bonnet, universitaire 
gravitant dans la constellation 
trotskiste et exécutrice testamen­ 
taire de Natalia Trotski. De même, 
Benjamin Péret, qui, jusqu'à sa 
mort en 1959, fut la conscience 
politique du mouvement, a milité 
après-guerre «dans un groupe 
marxiste» formé de trotskistes dissi­ 
dents. Bref, sur cette longue page 
vide d'histoire, ni les billets offerts 
au Libertaire dans les années 
cinquante, ni telle intervention de 
Breton en faveur de Lecoin, ni 
quelques convergences conjonctu­ 
relles sans aucun enjeu «libertaire» 
n'ont laissé de trace d'un noir 
soutenu, au grand dam des scribes 
que la couleur du temps a rendu 
allergiques au rouge. 
Se pourrait-il alors que la théorie 

ait été à ce point déconnectée de la 
pratique que l'engagement politique 
se soit trouvé en porte à faux avec 
des idées de liberté artistique sous­ 
tendues par un anarchisme «de 
base» ? En vérité, il y a une logique 
et un fil conducteur dans les 
apparentes distorsions ou contor­ 
sions du mouvement, dès lors qu'on 
y va voir sans œillères idéologiques. 
L'air ambiant et la volonté d'imiter 
les aînés ont certes entraîné un 
groupe surréaliste à la dérive dans 
les eaux troubles du PC cubain. 
Mais il n'est pas non plus interdit 
de penser que dans la conception 
«surréaliste» de l'histoire, fruit d'un 
hégélianisme frelaté; du bolche­ 
visme à un individualisme 
anarchiste réduit au culte du Moi 
stirnérien, il n'y a pas solution de 
continuité : l'un et l'autre sont 
dominés par la stature des grands 
hommes, même s'il y a parfois 
illusion d'optique ou tromperie sur 
la taille. 
Victor Basch nous a livré le secret 

de cette affinité en découvrant sous 
la morale esthétique et artistocra­ 
tique de Stirner «le front dévasté, 
les yeux révoltés et le rictus 
démoniaque des héros roman- 
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tiques». Son credo, c'est «le Moi 
esthétique, le Moi artiste qui 
dispose souverainement des choses 
et des hommes, qui échappe à toute 
règle et à tout contrôle, qui est 
supérieur à toute loi et à tout canon, 
qui a le droit de sacrifier à la satis­ 
faction de ses instincts tout ce qui 
fait l'objet de la vénération des 
autres hommes et qui n'a qu'une 
seule tâche, c'est de se déployer 
dans son incommensurable 
grandeur, avec tout ce qui tressaille 
et tempête et sanglote dans le cœur 
de son ceur». Les fantasmes de 
Sade et ceux des Grandes Têtes 
molles du romantisme raillées par 
Lautréamont ne sont pas loin. 
Comme cette inversion des valeurs 
sociales à l'usage d'une intelligent­ 
sia insurgée ne se réclame d'aucune 
«doctrine politique positive» et 
épouse toutes les positions du non­ 
conformisme, elle peut, grâce à sa 
plasticité, passer aujourd'hui pour 
le noyau «libertaire» d'une éthique 
surréaliste assez élastique pour 
s'adapter au marché de l'art8. 

«Malgré ces sentiments de 
parenté [ ... ], on cherchera en vain 
plus de références aux courants 
libertaires de l'époque"», écrit sobre­ 
ment un auteur pourtant disposé à 
tout trouver dans ce domaine. En 
dehors d'une «influence diffuse» (M. 
Bonnet) sur Breton dans les 
années ... 1912-1913, et de la fasci­ 
nation pour les actes héroïques de 
desperados, avec, en contrepoint, la 
célébration du· poème de Laurent 
Tailhade à la gloire de l'anarchie, il 
existerait une preuve ultime et 
irréfutable de l'esprit libertaire «de 
base» du surréalisme : l'Ode à 
Charles Fourier (1947). Faire de 
l'attraction passionnée le nouveau 
centre de gravité de l'homme en 
société et la clef d'une· refonte de 
l'entendement humain, le sujet 
avait de quoi nourrir, assurément, 
le lyrisme emphatique d'un poème 
de Breton. Pourtant, à y regarder de 
plus près, cela ne trace aucune piste 
nouvelle sur le chemin de la libéra­ 
tion des sens et des attributs de 
l'individu qui, jusqu'à nouvel ordre, 
est au cœur de l'anarchisme. 
Les retombées de Mai 68 ont 

montré les limites et les impasses 

de ces effloraisons «libertaires». La 
révolution des désirs initiée par les 
enfants de Fourier, de Freud et de 
Breton répondait au désir de révolu­ 
tion d'une économie marchande en 
plein essor, désireuse en effet de 
faire craquer le justaucorps étriqué 
d'un Ordre moral en complète 
discordance avec les valeurs 
nouvelles de la société de consom­ 
mation. Il fallait libérer l'individu 
de ces rêts pour le mettre en coupe 
réglée corps et âme. La boucle de 
l'infamie se refermera en Mai 1981, 
quand un proche du surréalisme, à 
la pointe de la contestation en Mai 
68, saluera l'avènement des 
nouveaux princes par un «Manifeste 
pour réconcilier l'avant-garde avec 

• le pouvoir». A l'en croire, une chance 
s'offrait à «l'utopie socialiste-liber­ 
taire que tout créateur digne de ce 
nom porte en lui», «utopie séculaire» 
représentée notamment par 
Fourier, les saint-simoniens, 
Lautréamont et... Breton', Le 
pouvoir, en fait, avait fini de domes­ 
tiquer l'avant-garde et de capter à 
son profit la contestation, réduite 
par les demi-soldes surréalistes et 
situs à une révolte sur mesure : 
quelques banalités de base aussi 
inusables qu'inoffensives, capital 
culturel recyclé à l'usage des jeunes 
générations par l'infatigable Raoul 
Vaneigem". 

Tombeaux 
pour le surréalisme 

Chez Breton, l'existence artistique 
a déterminé la conscience politique 
et non l'inverse. Pour comprendre le 
sens de cette histoire, il convient de 
retrouver sous le surréalisme artis­ 
tique la révolution surréaliste qu'il 
a occultée, donc d'inverser l'ordre 
hiérarchique. Et surtout, de dissiper 
les faux-semblants qui agissent 
comme autant de leurres pour 
détourner des vraies questions : 
l'antistalinisme de principe a fait 
écran à la vacuité de la position 
politique du surréalisme, qui s'est 
réclamé du bolchevisme, de 
l'anarchisme ou d'un esprit liber­ 
taire sans se soucier de définir 
clairement son rapport à ces mouve- 

ments de pensée. De même, 
l'anticonformisme foncier de sa 
démarche d'avant-garde a pu faire 
illusion sur le contenu subversif de 
ses interventions artistiques et 
littéraires parfaitement codées 
comme sur la fonction remplie par 
le mouvement dans le milieu 
culturel. 
Breton n'était pas dupe d'ailleurs 

de ce rôle convenu quand il décla­ 
rait en décembre 1942 
«Historiquement le surréalisme 
peut revendiquer sans partage la 
place qu'il a tenue à l'avant-garde 
entre les deux guerres» (La Clé des 
champs, 1953). Quelle place occupe­ 
rait une postérité qui serait appelée 
à jouer les prolongations après­ 
guerre ? Ce qui ne se laissait 
qu'entrevoir apparaît en pleine 
lumière, grâce précisément à la 
gestion des héritiers et des inter­ 
prètes. En allant jusqu'au bout 
d'une certaine logique du reniement 
ou de l'aveuglement, ils ont éclairé 
les mécanismes de renoncement et 
d'intégration à l'œuvre dans le 
surréalisme. Souvenons-nous de la 
grand-messe célébrée à Beaubourg 
par le gratin artistico-surréaliste 
mêlé à la gauche caviar pour 
canoniser «André Breton», chantre 
de «la beauté convulsive»'?. Ou de la 
supplique concoctée en novembre 
1992 par les «dirigeants de 
l'ubuesque "Association pour la 
Culture, la Technologie, 
l'Urbanisme, les Arts et les Lettres" 
(ACTUAL)» (Maurice Nadeau) pour 
faire labelliser par François 
Mitterrand l'appellation surréaliste. 
Ceux qui parlent d'anarchisme, 

d'éthique libertaire ou d'utopie sans 
remonter à la bifurcation qui 
explique et rend possibles les écarts 
comme les simulacres d'engagement 
et les palinodies, ceux-là ont 
quelques cadavres dans la bouche. 
Celui de la Révolution surréaliste, 
bien sûr, mais celui du surréalisme 
aussi ! Comment faire le départ de 
la révolte «pure» et de l'anticonfor­ 
misme, de l'authentique et de la 
contrefaçon, si l'on ignore la double 
structure, utopique et esthétique, 
du mouvement naissant, comme le 
rapport conflictuel entre ses deux 
pôles et leur importance respective ? 

«La révolution 
surréaliste » 

Louis Janover 
éditions Hachette/Pluriel 

Les historiens parlent du surréalisme comme 
du mouvement littéraire et artistique le plus 
important du siècle. Mais qui nous dira à quoi 
ressemblait vraiment la « révolution surréaliste » ? 
Que voulait cette poignée d'artistes et 
d'écrivains qui, non contents de chercher à 
« tuer l'art», se targuaient d'être des « spécia­ 
listes de la révolte » et proclamaient sur la 
couverture du premier numéro de leur revue : 
« Il faut aboutir à une nouvelle déclaration des 
droits de l'homme » ? Breton avait placé Le 
Manifeste du surréalisme sous le signe du non­ 
conformisme absolu. Seule une histoire 
absolument non conforme pouvait restituer 
l'enjeu de cette révolte hors du commun. 
Une postface actualise la réflexion historique 
en montrant pourquoi le triomphe de l'art 
surréaliste devait non seulement tuer la 
révolution surréaliste, mais en effacer la 
mémoire. 

58 francs 
(+ 10% de frais de port). 

En vente à la librairie PUBLICO. 

Privée des conditions pratiques 
d'une critique radicale de la littéra­ 
ture et de l'art, celles dont les fonda­ 
teurs surent se saisir, même l'intui­ 
tion centrale du surréalisme - que 
le temps de travail cessera d'être la 
mesure de toute chose et que 
l'activité polyvalente reste le champ 
d'épanouissement de la puissance 
humaine - s'étiole et dépérit. Car, 
précisément, la conscience artis­ 
tique aliénée ne peut concevoir une 
telle activité qu'à son image, celle 
d'une spécialisation mutilante; et 
l'idée d'une réforme de l'entende­ 
ment, elle la mesure aussi à l'aune 
de l'existence artistique perçue 
comme seul rapport au monde 
véritablement humain. 

Au-delà 
du surréalisme, 
la Révolution 
surréaliste 

de subversion esthétique. La 
révolte est restée à la révolution 
surréaliste. L'utopie de ce commen­ 
cement n'a pas fini de protester 
contre le réalisme de cette fin. 

LOUIS JANOVER 

1Jean Schuster, «Le Quatrième Chant», 
Le Monde, 4 octobre 1969. Dans la 
notice nécrologique consacrée au «poète 
et pamphlétaire» (sic) Jean Schuster 
(Le Monde, 20 octobre 1995), le critique 
littéraire Pierre Drachline, qui ne 
contredit jamais ses sympathies 
d'éditeur, oublie quelques «détails», de 
l'engagement exalté de l'auteur en 
faveur de Castro à la très «surréaliste» 
supplique «à l'attention de Monsieur le 
Président de la République». 
2 Sans parvenir jusqu'aux oreilles de 
Bertrand Poirot-Delpech, «de 
l'Académie française». Dans une de ces 
chroniques «gauchistes» dont il a le 
secret, notre agité du bicorne saluait en 
Artaud, Genet et ... Gainsbourg trois 
«immenses poètes» (Le Monde, 13 mars 
1991). Il est vrai qu'à ses yeux Roger 
Stéphane était un «ennemi juré et 
cohérent du "spectacle" contemporain», 
au même titre que Debord (6 décembre 
1994) ! 
?Pourquoi je prends la direction de la 
Révolution surréaliste», n° 4, 15 juillet 
1925. 
4Georges Sebbag, Le Surréalisme, 
Paris, Nathan-Université, 1994. 
5José Pierre, Surréalisme et Anarchie, 
Paris, Plasma, 1983. 
Tracts surréalistes et déclarations 
collectives, t. 2, 1940-1969, présenté et 
commenté par José Pierre, Paris, Le 
Terrain vague, 1982, p. 426 sq. 
7Sur la dernière péripétie de ce surréa­ 
lisme-postiche, et le rôle joué par Jean 
Schuster dans la phase terminale du 
groupe, voir le pamphlet de Nicole 
Espagnol, témoin engagé de cette 
époque, «Défauts, faux et usage de 
faux», décembre 1990. 
8Pour une lecture «surréaliste» de 
Stirner, voir les envolées bouffonnes de 
José Pierre, «La poussière de soleils. 
Stirner aujourd'hui ou le Retour du 
Jedi» (numéro de L'Arc sur l'anarchie, 
n° 91-92, 1984). 
9Ulrich Vogt, «Osiris anarchiste. Le 
miroir noir du surréalisme», Mélusine, 
n° 5, 1983. 
10Jean-Jacques Lebel, Le Monde 
dimanche, 8 novembre 1981. 
Dernier produit en date, le conster­ 
nant et régressif «Avertissement aux 
écoliers et lycéens», sur-le-champ 
encensé par Pierre Drachline, faire­ 
valoir intéressé de tous les anticonfor­ 
mismes conformes («L'école du désir», 
Le Monde, 24 novembre 1995). Pour un 
point de vue critique, voir Claude 
Guillon, «Vaneigem over» (8 octobre 
1995, à La Bonne Descente). 
12Voir le tract «Permettez» (Le Monde 
libertaire, 25 avril-1" mai 1991), qui 
détourne, pour les retourner contre les 
organisateurs de la mascarade organi­ 
sée à Beaubourg, les termes mêmes que 
les surréalistes utilisèrent en 1927 afin 
d'arracher Rimbaud à ses premiers 
fossoyeurs. 

La confusion entre révolte et non­ 
conformisme, c'est l'histoire d'une 
régression qui insidieusement a 
creusé la tombe où le surréalisme 
s'est lui-même enseveli. Ce qui 
ressortissait à l'esprit de 
«surprise», de scandale et de provo­ 
cation a formé une morale de 
contestation parfaitement compa­ 
tible avec les nouveaux modes de 
représentation esthétique fondés 
sur la mobilité des échanges cultu­ 
rels, le renouvellement et l'obsoles­ 
cence accélérés des produits artis­ 
tiques. L'étonnement a cédé la 
place à l'inauthentique et au 
convenu, la «vision esclave» 
(Rimbaud) s'est emparée du 
merveilleux quotidien, désormais 
muséifié. En témoigne, par 
exemple, le «rallye littéraire» qui, à 
l'occasion du centenaire de la 
naissance d'Eluard, a agglutiné 
quelques badauds devant les 
vestiges pétrifiés du Paris surréa­ 
liste. 
Existe-t-il une pierre de touche 

pour reconnaître dans l'œuvre des 
surréalistes ce qui a résisté à 
l'épreuve du réel artistique ? Le 
moment où s'est manifestée une 
volonté de rupture totale avec 
l'institution comme telles intui­ 
tions de Breton sur le rapport 
éthique/esthétique fournissent 
aujourd'hui encore l'antidote à la 
science de l'accommodement 
existentiel et social qui est devenue 
le lieu commun de l'intelligentsia 
ralliée au régime de la démocratie 
consensuelle. Irréductible à toute 
appellation contrôlée, cette éthique 
du comportement révolutionnaire 
réactive sans cesse, pour les rendre 
actuels, des principes de refus 
puisés dans de multiples courants 
critiques. Elle n'a donc rien à voir 
avec les ersatz idéologiques, 
baptisés libertaires ou anarchistes, 
conçus tout exprès pour expurger le 
surréalisme d'un «marxisme» 
honni, et, dans la foulée, rendre 
problématique une lecture 
politique radicale de l'histoire du 
surréalisme. 
La flamme utopique retombée, le B;Hl. hi. T»·a, al;st 

1, 1ograpl ue : Iracis surreaastes 
groupe, farouchement retranché (1922-1939), Paris, Eric Losfeld, 1980. 
derrière l'indépendance artistique Manifestes du surréalisme, J.-J. 
pour échapper à l'emprise totali- Pauvert, 1962. Revue : La Révolution 
taire du PC, n'avait d'autre issue surréaliste (1924-1929), Paris, J.-M. 

• . ' Place, 1980. Maurice Nadeau, 
que de suivre la pente naturelle. Histoire du surréalisme (1945), Paris, 
Qui l'a ramené au lieu d'où il avait Le Seuil, 1972. Hans Richter, Dada. 
espéré s'évader. La part d'anticon- Art et Anti-art, Editions de la 
formisme du mouvement est Connaissance, Bruxelles, 1965. Henri 

1..-. Béhar et Michel Carassou, Dada. 
revenue à l'art pour l'art... surréa- Histoire d'une subversion, Fayard 
liste, après avoir épuisé sa charge 1990. ' ' 

Eléments bibliographiques : 
• Louis J anover, Surréalisme, art et 
politique, Paris, Galilée, 1980 ; 

La Révolution surréaliste, Paris, 
Pion, janvier 1989 (voir Le Monde 
libertaire, n° 754, 1° juin 1989). 
Réédition Hachette, «Pluriel», 
septembre 1995, 284 p. 
• A paraître en 1996 aux Editions de 
Paris: L'Avant-garde et ses doubles. 
• Dernier ouvrage paru, en collabora­ 
tion, avec Jean-Pierre Garnier : La 
Pensée aveugle. Quand les intellec­ 
tuels ont des visions; Paris, Editions 
Spengler, 1993 (voir Le Monde liber­ 
taire, n° 937, 16-29 décembre 1937). 
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LE MOUVEMENT LIBERTAIRE ESPAGNOL 

La CNT en congrès 
en appelle à la jeunesse 

Le vme congrès de la Confédération nationale du travail (CNT) 
se tenait du 6 au 10 décembre 1995, en Andalousie, au Palais 
des Congrès de Grenade. La Fédération anarchiste, invitée, a 
envoyé une délégation, occasion unique de rencontrer bon 
nombre de composantes du mouvement anarchiste ibérique. 
Le Monde libertaire va se faire l'écho de ces rencontres en 
présentant sur plusieurs numéros une série d'interviews réali­ 
sées à Grenade auprès de représentants de la CNT, de la 
Fédération ibérique des Jeunesses libertaires, de la Fondation 
Anselmo-Lorenzo, de I' Athénée libertaire de Puebla del Rio 
(province de Séville) et du mouvement Femmes libres (Mujeres 
Libres). Tout naturellement, cette série débute par l'organisation 
en congrès, la CNT. 
Nous avons recueilli les propos de Luis Fernando Barba 
Marchante, secrétaire général du Comité national de la CNT. 

ML : Peux-tu nous décrire la situa­ 
tion générale de la classe ouvrière en 
Espagne? 
LFBM : Elle est dans une situa­ 

tion de marasme. Les structures 
syndicales et leur fonctionnement 
dans les comités d'entreprise [princi­ 
pal organe de cogestion en Espagne, 
NdlR] ont rendu les gens méfiants et 
les ont habitués à voter tous les 
quatre ans. L'Union générale des 
travailleurs (UGT), proche du Parti 
socialiste, et les Commissions 
ouvrières (CCOO), proches du PC, 
sont des syndicats de service, qui 
pensent et agissent à la place des 
ouvriers. Le résultat est que la 
classe ouvrière se trouve désarmée. 
Les syndicats réformistes ont 
permis au patronat de dégrader la 
situation: 

sur le plan matériel, avec une 
réforme du travail : contrats­ 
poubelle, gels des salaires, ferme­ 
tures d'entreprises. Et comme 
résultat : 4 millions de chômeurs ; 
- sur le plan moral, les ouvriers 

sont devenus apathiques et la solida­ 
rité ouvrière n'existe plus. Le syndi­ 
caliste a perdu tout prestige, car la 
loi lui donne une série de privilèges 
en lui permettant, par exemple, de 
s'absenter de son travail un certain 
quota d'heures pour aller discuter en 
réunion avec les patrons. Il se passe 
alors ce qu'on appelle lé syndrome de 

Stockholm, que l'on retrouve chez les 
personnes kidnappées qui finissent 
par nouer une relation d'amitié avec 
leurs ravisseurs. 
Historiquement, la CNT propose 

un modèle syndical différent : des 
sections syndicales dans lesquelles 
sont nommés des délégués mandatés 
sur des thèmes ponctuels (et 
révocables à tout instant). Ce modèle 
est celui du syndicalisme classique 
en Espagne. Cependant, avec la 
transition démocratique, on a imposé 
une continuité avec le franquisme. 
Sur le plan syndical, les comités 
d'entreprise et leur fonctionnement 
sont la continuité du modèle syndical 
franquiste. (Cette continuité se 
retrouve aussi dans toutes les 
strates de la société et de l'Etat 
espagnol.) 

ML : Par rapport à la situation 
actuelle de la CNT et à ses potentiali­ 
tés de développement, nous avons eu 
l'impression d'un besoin de se renou­ 
veler : beaucoup d'appels à la 
jeunesse ont été faits à l'ouverture du 
congrès. 
LFBM : Actuellement, beaucoup 

'de jeunes rejoignent la CNT : 
insoumis, étudiants et toute une 
frange de 25-30 ans désenchantés 
par la « démocratie », et qui se sont 
écartés des organisations « clas­ 
siques ». 

L'insoumission a toujours été un 
souci permanent de la CNT, depuis 
sa création, alors même que 
personne ne s'en préoccupait. De ce 
fait, les jeunes rejoignent la CNT en 
s'identifiant à cette lutte antimilita­ 
riste. 
La CNT a une carte à jouer auprès 

de la jeunesse, en espérant que cette 
époque de morosité disparaisse et 
qu'on retourne aux idéaux dans les 
années à venir. Je crois que l'utopie 
- et surtout l'utopie anarchiste - 
reviendra « à la mode », car le faux 
idéal ouvrier du « socialisme 
réaliste» s'est écroulé. 

ML : Dans quelles luttes est 
investie actuellement la CNT ? 
LFBM : Elle mène des actions, 

entre autres, dans les chantiers 
navals de Puerto Real (province de 
Cadix), dans les services publics en 
Estremadure, dans les transports à 
Barcelone ... Un autre point impor­ 
tant se situe sur le plan institution­ 
nel pour la restitution du patri­ 
moine historique de la CNT et du 
mouvement ouvrier, confisqué par le 
franquisme. A titre d'exemple, IUGT 
a reçu 9 milliards de pesetas de 
dédommagement et la CNT seule­ 
ment 240 millions. Nous nous 
mobilisons soit pour obtenir une 
somme identique, soit un dédomma­ 
gement proportionnel aux preuves 
de propriété en notre possession, ce 
qui équivaudrait à un montant de 5 
milliards de pesetas. Cette situation 
est due à une volonté étatique de 
différencier les syndicats de collabo­ 
ration de la CNT révolutionnaire. 

ML : Ce congrès de Grenade est le 
huitième seulement. Comment expli­ 
quer un si petit nombre ? 
LFBM : Depuis sa création, en 

1910, les trois quarts de la vie de la 
CNT ont été clandestins, et ce n'est 
que depuis la mort de Franco que les 
congrès peuvent avoir lieu régulière­ 
ment, tous les quatre ans, le lieu 

SOLIDARITÉ AVEC LES ANARCHISTES GRECS 
Nous vous avons déjà informé de la situation de nos 

camarades anarchistes grecs qui ont été délogés de 
l'école Polytechnique le 18 novembre de cette année, 
alors qu'ils l'occupaient comme tous les ans pour 
célébrer la chute du régime des colonels, et cela dans 
un contexte de contestation sociale importante. Depuis 
cette date, 137 d'entre eux ont été jugés et condamnés, 
pour la plupart à 40 mois de prison fermes. Il faut savoir 
que la plupart des condamnés l'ont été par contumace 
et que ceux qui ont choisi d'assister à leur procès 
(seulement 7) n'ont vu leur peine « réduite » qu'à 31 
mois fermes ; une condamnation qu'ils pourraient 
racheter contre une caution de 3,5 millions de 
drachmes (environ 70 000 F), ce qui tient manifeste­ 
ment de la provocation. De plus, la cour de justice 
n'ayant pas retenu l'accusation de constitution de 
bande criminelle, le procureur a logiquement fait appel. 
Malgré cette avalanche répressive, de bonnes 

nouvelles nous sont parvenues de Grèce : Kostas 

Kalameras, qui menait une grève de la faim contre son 
emprisonnement arbitraire suite à une affaire de « vol à 
main armée » montée de toute pièce, a été libéré ; 
George Roussis et Basil Piamanpopoulos, respective­ 
ment professeur d'université et acteur, se sont déclarés 
solidaires des anarchistes et d'accord avec le fait de 
brûler le drapeau grec. Bien entendu, ils ont été 
immédiatement poursuivis en justice. 

De notre côté, il nous faut intensifier la lutte pour 
obtenir la libération sans condition de nos camarades. 
En ce sens, nous appelons tous ceux pour qui la 
« déraison » d'Etat ne peut en aucun cas justifier 
d'écraser des individus à faire connaître à l'ambassade 
et aux consulats grecs en France leur désaccord et leur 
protestation: L'Etat grec doit savoir que nous 
n'abandonnerons pas ceux qui luttent pour l'égalité 
sociale et la liberté. 

Les RELATIONS INTERNATIONALES de la FA 
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étant décidé en Congrès national 
d'Unions régionales de syndicats. 

ML : Quels sont les enjeux de ce 
VIII congrès ? 
LFBM : Le congrès décide· du 

futur immédiat de l'organisation, en 
tenant compte de la situation sociale 
difficile dans laquelle se trouve le 
monde du travail: risque de dispari­ 
tion des conventions collectives, 
apparition de listes noires dans les 
entreprises, libéralisme sauvage du 
travail... Il s'agit pour nous de 
trouver une stratégie pour combattre 
cet état de fait et nous faire 
connaître auprès de la classe 
ouvrière afin qu'elle se rende compte 
qu'il existe un syndicalisme différent 
du « syndicalisme de service ». 

ML : Le thème du congrès est : 
« Pour la dignité de la classe 
ouvrière ». Pourquoi ? 
LFBM : Nous voulons que la 

classe ouvrière retrouve sa dignité et 
ses forces perdues lors de la période 
de transition démocratique, au cours 
de laquelle la corruption politique et 
l'enrichissement le plus rapide 
possible ont été le seul modèle 
proposé. Le réformisme des syndi­ 
cats officiels a permis au gouverne­ 
ment et au patronat de traiter avec 
dédain et mépris les travailleurs. 
Seul un syndicalisme combatif et 
solidaire peut les freiner. 

ML : Quelles sont les relations de 
la CNT avec les mouvements liber­ 
taires en général ? 
LFBM : Les relations sont très 

bonnes, notamment avec Mujeres 
Libres et les Jeunesses libertaires. La 
CNT est adhérente à l'Association 
internationale des travailleurs (AIT), 
cela nous permet de travailler avec 
d'autres organisations qui vont dans 
le même sens que nous, comme la 
CNT française. 

ML : Peux-tu réagir à propos des 
événements sociaux en France ? 
LFBM : Je pense que la presse a 

gonflé ces événements en les compa­ 
rant à Mai 68. Par contre, il s'agit 
vraiment d'une révolte sur le plan 
social. Les organisations comme la 
CNT ont leur rôle à jouer pour 
présenter une autre manière de 
s'organiser sans dirigisme, à travers 
des assemblées générales souve­ 
raines qui rendent possible la 
construction d'un monde meilleur. 

CHELLES 
Le groupe Sacco et Vanzetti de la 
FA organise le samedi 13 janvier, à 
20 h 30, une soirée dédiée à la 
Révolution espagnole de 1936-1939, 
avec la projection du documentaire 
Un Autre futur, de Richard Prost. 
Adresse du local : 1 bis, rue 
Emilie (près de la gare SNCF), 
77500 Chelles. 

IVRY-SUR-SEINE 
Le samedi 13 janvier, à 20 h 30, le 
groupe Etoile Noire de la FA et 
l'association « Les Amis de Louise­ 
Michel » vous invitent à une soirée­ 
débat : « Quelle école ? Pour quoi 
faire ?», avec Jean-Marc Raynaud, 
de l'école libertaire Bonaventure 
d'Oléron, ainsi que la participation 
de Pierre Laborie, de Radio­ 
Cartable (la radio des écoles d'Ivry), 
et de membres de la Fédération 
Social-Santé-Education de la CNT. 
La projection du film vidéo 
Bonaventure, une école libertaire 
viendra agrémenter le débat. 
La réunion publique aura lieu à la 
salle Saint-Just, 30, rue Saint­ 
Just, à Ivry-sur-Seine. 

GARD 
Les militants du Gard de la FA 
vous proposent un rendez-vous 
régulier au cours d'une vente 
quinzomadaire du Monde libertaire 
au cours du marché du vendredi, 
sur le boulevard Jean-Jaurès, à 
Nîmes, entre 10 h et 11 h 30. 
Prochains rendez-vous : les 5 et 19 
janvier et les 2 et 16 février 1996. 

ML : En conclusion, quels sont tes 
souhaits pour l'avenir? 
LFBM : Que la CNT retrouve ses 

forces d'antan, qu'elle sorte de· sa 
marginalité actuelle sans rien perdre 
de ses principes idéologiques, afin 
qu'elle continue à être l'organisation 
anti-autoritaire qu'elle a toujours 
été. 

Transmis par PHILIPPE 
(FA de Bourges) 

(Suite au prochain n°) 

PRESSE 
Libert'ère n° 3 (décembre 1995- 
janvier-février 1996), parution du 
groupe Léo-Ferré de la FA du Tarn, 
est disponible au prix de 5 francs 
( + 3,50 francs de frais de port) 
auprès du Cercle de réflexions et 
d'œuvres sociales, BP 06, 81390 
Puybegon. 
Abonnement pour cinq numéros : 
25 francs (port gratuit). 

BANDEAU 
« MONDE LIBERTAIRE» 
Le groupe de la FA du Gard diffuse 
un bandeau « Lisez le Monde 
libertaire », de couleur jaune vif, au 
format 65x20, impression noire. 
A coller seul ou avec une affiche à 
thème. Tarifs (port compris) : 10 
exemplaires : 10 F ; 100 exemplaires : 
52 F ; 200 exemplaires : 88 F. 
Chèque à établir à l'ordre de Vidal. 
A commander à : AGDIR, 5, rue 
René-Cassin, 30900 Nîines. 

SOLIDARITÉ CHILI 
Annette Abassof : 100 F ; 
Paul Sarrat : 100 F. 
Nouveau total :1330 F. 
Pour tout soutien financier 
des anarchistes chiliens, 
envoyez vos chèques à 
l'ordre de PUBLICO (mention 
au dos : « Solidarité Chili »). 

• 

LE MONDE LIBERTAIRE 
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« Avertissement aux écoliers et lycéens » 
Raoul Vaneigem -éd. Mille et une nuits 

U NE CHOSE EST SURE, Vaneigem 
ne fait pas partie de ces porcs 

qui comme le gros adipeux gominé 
qui sévit à Libé, le Bernard-Henri 
machin chose ou le André 
Gluckstruc lapent bruyamment dans 
la gamelle du système qu'ils 
combattaient quand ils étaient 
jeunes. 
Trente ans plus tard, sa révolte, 

son intransigeance et sa quête 
n'ont pas pris un cheveu blanc. 
Trente ans plus tard, il continue en 
effet, avec une superbe à nulle 
autre pareille, un sens de la formule 
à décoiffer les chauves_ et un 
mordant à décaper les peine à jouir 
de tout bord, à faire flèche de tout 
bois contre la marchandise et la 
survie. 
Oh, bien sûr, le geste n'est plus 

aussi somptueux qu'autrefois, les 
mots ne virevoltent plus avec autant 

de férocité qu'avant et les éclats de 
voix n'ont plus le jarret aussi souple 
qu'hier. Mais: .. 

Mais c'est peu dire que le bougre a 
encore la moelle et ne manque pas 
de panache. Cet avertissement, 
comme le Traité de savoir vivre de 
1967, tape où ça fait mal. Il frappe au 
cœur. A l'essentiel d'un système 
scolaire et d'une éducation qui n'ont 
de cesse de transformer les étincelles 
de vie qui pétaradent dans les yeux 
de tous les enfants du monde en un 
hâla de brume où la résignation ne le 
dispute qu'à la compromission. 
Dix fois, cent fois, il tourne et 

retourne les abattoirs-abrutissoirs de 
la scolarité et de l'éducation ordinaire 
sur le grill du pourquoi et le barbecue 
du dérisoire. 

Dix fois, - cent fois, il caresse la bête 
écolière et lycéenne à rebrousse-poil 
de toutes les démagogies, en lui 
enjoignant de ne pas se fourvoyer 
dans les impasses réformistes et 
d'aller à l'essentiel de la vie. 

Dix fois, cent fois ... 
A l'heure où le Vieux Monde se 

chie dessous et se répand aux quatre 
vents de son impuissance à dépasser 
le stade reptilien, il n'est donc pas 
étonnant que la jeunesse s'arrache 
ces 75 pages. 

L'air pur est si rare que ... 
Reste que, comme il y a trente ans, 

l'or pur de la révolte mérite peut être 
mieux que le fer blanc spontanéiste 
et les haillons d'un manque cruel de 
perspectives. 

Excuse-moi Raoul, mais pour avoir 
eu vingt berges il y a trente ans, je ne 
me satisfais pas du allons-y et on 
verra bien, de l'apologie de la famille 
et du père Noël service public. 
Jadis, rappelle-toi, on beuglait 

déjà : « Ne dites plus M. le protes- 

seur, dites crève charogne !»; on 
taguait : « Ceux qui parlent de 
révolution sans faire référence à la 
vie quotidienne, ceux-là ont dans la 
bouche un cadavre. », et on se 
moquait en disant : « Nous n'avons 
rien contre les vieux, mais nous 
refusons ce qui les a fait vieillir. » 

Et ... 
Et c'était beau, ça claquait au 

vent des ceurs écorchés et des 
tripes exacerbées ... Mais ... Mais 
bordel de merde, la vie ne se vit 
pas qu'en contre. 
La révolte sans perspective n'est­ 

elle pas le lit de toutes les trahi­ 
sons ... et de tous les suicides ? 
Plus qu'un avertissement, ne 

devrions-nous pas, trente ans plus 
tard, offrir à la jeunesse ne serait-ce 
qu'un entre-baillement de porte sur 
l'espoir? 
C'est une bonne question, et si 

avertissement il devait y avoir, ce 
serait sûrement de dire à la 
jeunesse (et à nous-mêmes) que de 
la révolte à la révolution il y a un 
gouffre qui ne pourra être franchi 
qu'à force d'humilité, de courage, 
de ténacité, de débats, d'efforts, 
d'organisation et d'alternatives en 
actes. 

Foutre le feu au lac c'est pas mal, 
mais dessiner un mouton ... Faire 
en sorte que tout un chacun puisse 
dessiner un mouton, ça devrait 
quand même être autre chose. 
Mettrais-tu ton talent au service 

de cette gageure ? 
Ce n'est pas un avertissement, 

c'est un pari ... et un espoir! 

JEAN-MARC RAYNAUD 

N.B. : cet ouvrage est actuellement 
épuisé. 

Boules de cristal, marc de café, horoscopes, tarot, plan Juppé et 
autres programmes politiques ... les charlatans de l'avenir radieux, 
à travers prévisions pour les uns, vœux à la nation pour les autres, 
se font concurrence chaque année, aux premiers jours de janvier, 
pour annoncer à une clientèle de jobards affligeants fortunes 
diverses ou monde meilleur pour les mois à venir. 
Ne tenant pas à intégrer les rangs de ces fabricants de promesses, 

escrocs sans envergure, il serait navrant d'annoncer ici pour 1996 
que l'émancipation des travailleurs sera enfin l'œuvre des 
travailleurs eux-mêmes. D'autant que si l'on devine aisément de qui 
ils doivent s'émanciper, il n'est hélas jamais précisé de quoi, c'est-à­ 
dire du travail lui-même conçu comme axe central de, toute vie 
associative autour duquel tout s'organise. 
Et c'est dommage, car cela nous changerait un peu des discours 

des bonimenteurs de la voyance politique, faiseurs de programmes 
pour lendemains qui chantent dans l'usine, le bureau ou l'atelier; 
dont on aimerait tout de même sortir un jour, pour toujours, afin de 
ne plus s'entendre demander « Que fais-tu ? », mais « Qui es-tu ? », 
la seule question qui vaille. 

FLORÉAL 

NOTRE DERNIÈRE AFFICHE 

ILI 

Un microbe qui s'installe dans 
une plaie, ce n'est pas pour rire. 
L'origine de tout mal est obscure et 
le mal demeure actif autant que son 
origine le demeure. Avant Pasteur, 
on attribuait la rage à une influence 
maligne et avant Claude Bernard la 
multiplication des souris à la 
génération spontanée. La routine 
aidant, toute vision erronée devient 
normative. Si l'on applique au plan 
humain ce type de raisonnement, 
l'inacceptable devient la norme. 
L'inacceptable est aujourd'hui que 
certain type d'homme devienne le 
garant d'un modèle imposteur, et 
l'on ne voit pas que ce type 
d'homme-là puisse être autorisé à 
exprimer son opinion quand un 
autre type ne le pourrait pas. Le 
droit de regard n'est pas exclusif. Il 
n'y a donc aucune raison de ne 
point en user. L'antipathie que l'on 
peut éprouver pour certaines 
personnes a le devoir de s'exprimer 
au nom du droit réel. Les images 

MISE AU POINT 

Images 
constituent la base des affects, une 
base d'autant plus incertaine que 
sans cesse manipulée. Feuilleter 
différentes sortes de magazines 
permet d'en mieux juger. Une 
photographie du médiatique gros 
Sulitzer devient banale quand on a 
vu cent fois sa face huileuse repro­ 
duite dans maints magazines. Elle 
devient carrément insupportable si 
l'on place à côté une photographie 
d'homme, un peau-rouge par 
exemple, avant l'épuration. N'im­ 
porte quel homme d'ailleurs devient 
d'une beauté foudroyante, comparé 
aux mondains marinés qui affichent 
leur faciès satisfait aux premières 
pages des magazines, et l'on se dit 
alors que c'est une chance de 
pouvoir comparer ce que l'homme 
fut avec ce qu'il est devenu, et que 
si notre appareil de relation se 
trouve dans un si triste état, il n'y a 
rien de surprenant. Le mal s'exhibe, 
cherchons-en les causes, regardons 
simplement, elles sont visibles. Les 
communicateurs, les prophètes, en 
société, ont tous le même faciès 
glissant, affichent les mêmes 

rondeurs replètes. Ils ont sur la face 
le luisant du pognon. La bidoche, 
matière première comme une autre, 
affiche donc un enseignement. La 
vision directe ne consent point à la 
duperie. On peut être gros et digne, 
ceux-là sont gros et répugnants. La 
saleté vient du mental. Si certains 
gros deviennent insupportables ce 
n'est point tant parce qu'ils sont 
gros que parce que leur grosseur a 
un air de saleté. l'exercice de la 
photographie comparée devient très 
vite un jeu passionnant, et en tout 
cas une gymnastique décapante de 
lucidité. Un lecteur de signes, bien 
entraîné, ne prendra pas comme 
expression de la santé sociale ce qui 
en est la pathologie. William 
Burroughs écrit que la meilleure 
façon de mettre un flic mal à l'aise 
est de le fliquer. Idem pour le_ délit 
de sale gueule. Dans l'univers 
spongieux du compromis, l'encra­ 
vaté huileux est un modèle de 
réussite. Dans le faisceau d'un 
regard nu, il n'est plus qu'une 
tumeur humaine. 

CLAUDE MARGAT 
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ARCHIVE 
« LE LIBERTAIRE » (1920-1939) 

L'organe éclectique 
de l'Union anarchiste 
« Le Libertaire n'a de patrie que la patrie universelle. Il est 
l'ennemi des bornes : bornes-frontières des nations, 
propriété d'Etat ; bornes-frontières des champs, des 
maisons, des ateliers, propriété particulière ; bornes­ 
frontières de la famille, propriété maritale et paternelle. Pour 
lui l'Humanité est un seul et même corps dont tous les 
membres ont un même et égal droit à leur libre et entier 
développement, qu'ils soient les fils d'un continent ou d'un 
autre, qu'ils appartiennent à l'un ou l'autre sexe, à telle ou 
telle autre race. 
Il a pour principe, un et supérieur : la liberté en tout et pour 
tous. » (1) 

D ANS « un mouvement qui refusait 
toute organisation structurée, tout 

se passe comme si c'était la presse 
qui tenait lieu d'organisation, de 
parti ...» (2), le Libertaire, promu en 
novembre 1920 au titre d'organe de 
l'Union anarchiste, ne pouvait 
manquer à cette règle. Durant toute la 
période de l'entre-deux-guerres le 
journal sera comme le reflet de la vie 
du mouvement, allant jusqu'à se faire 
l'écho des querelles intestines. C'est 
sans doute que les anarchistes 
répugnent à la censure et ne considè­ 
rent pas seulement la presse comme 
un outil de propagande, c'est aussi 
pour eux un espace de discussion et 
d'élaboration théorique. C'est particu­ 
lièrement le cas pour le Libertaire : 
« L'actualité politique tient peu de 
place dans ses colonnes réservées à 
l'action ouvrière, à la propagande 
antimilitariste et à la doctrine 
anarchiste. » (3) Pour le dire encore 
avec les mots de Maurice Joyeux, 
c'est avant tout « un journal de 
militants fait par des militants pour des 
militants » (4). 
Mais le Libertaire, à cette époque, 

ne se réduit pas au rôle de bulletin 
intérieur de l'Union anarchiste. 
Quoique difficilement mesurable, son 
influence dépasse le cadre étroit des 
militants de l'UA pour toucher à 
l'occasion de campagnes de presse 
en faveur de Sacco et Vanzetti ou de 
la Révolution espagnole, un public plus 
élargi. Outre ces périodes d'intense 
mobilisation, « l'affaire Germaine 
Berton et Philippe Daudet, l'attentat 
contre Clemenceau par Cotin maintien­ 
dront l'organisation et son journal sous 
les feux de l'actualité. » (5) Nicolas 
Faucier, un temps permanent à la 
rédaction, affirme que le tirage pouvait 

atteindre dans ces moments 
d'euphorie le nombre de 50 000 
exemplaires ! Un chiffre qui a de quoi 
faire rêver l'actuel administrateur du 
Monde libertaire. On imagine sans 
peine l'audience dont devait bénéficier 
alors le journal des anarchistes. 
D'autant qu'il connaîtra entre 1923 et 
1925 une parution quotidienne 
l'espace de 479 numéros. Pendant 
cette période, « le Libertaire fut parti­ 
culièrement l'organe des anarcho­ 
syndicalistes avec, pourtant, ça et là, 
une note éclectique notamment la 
collaboration de certains individua­ 
listes. » (6) 
Cet « oecuménisme anarchiste » (7) 

sera violemment critiqué par les parti­ 
sans de la plate-forme , pour la plupart 
des exilés russes, qui pensent tirer les 
leçons de l'échec de l'anarchisme 
dans la révolution soviétique. La 
querelle virulente qui naîtra à la suite 
des propositions d'Archinoff et de 
Makhno sur l'organisation aboutira, 
aux termes des débats au congrès de 
Paris (8), à la constitution de l'Union 
anarchiste communiste révolutionnaire 
(UACR). Mais la nouvelle discipline 
n'est pas facile à supporter pour bon 
nombre de militants qui à la suite de 
Sébastien Faure décident de quitter 
l'Union pour constituer l'Association 
des Fédéralistes anarchistes. Il faudra 
que se dresse le spectre du fascisme 
,pour que l'unité soit rétablie en mai 
1934 et pour qu'en même temps que 
les partis de gauche, les anarchistes 
forment leur front populaire. 

Bien sûr, il n'y aura jamais de parti 
unique anarchiste et d'autres scissions 
suivront. Le Libertaire, dans la 
tourmente des années 30, sera le 
phare du mouvement. Les campagnes 
de Louis Lecoin s'inscrivent dans la 
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SACCO VA MOURIR 

CYCLE DE CONFÉRENCES SUR L'ANARCHISME 
La Fédération anarchiste organise une série de six conférences. Celles-ci 
aborderont les thèmes essentiels de la pensée anarchiste et seront 
l'occasion de discussions. 
• Vendredi 5 janvier 1996 : Qu'est-ce que l'anarchisme ? Ses idées-force, 
sa spécificité. 
• Vendredi 12 janvier 1996: L'organisation sociale et les fondements 
économiques d'une société anarchiste. 
• Vendredi 19 janvier 1996 : Les anarchistes et leurs organisations. 
• Vendredi 26 janvier 1996 : Les anarchistes et lé monde du travail. 
• Vendredi 2 février 1996 : Anarchisme et féminisme. 
• Vendredi 9 février 1996 : Comment lutter et s'organiser aujourd'hui ? 

Ces conférences-débat auront lieu à 20 h, à la salle de la Libre Pensée, 
10-12, rue des Fossés-Saint-Jacques (M" Luxembourg), 75005 Paris. 

grande tradition du journal. L'incorri­ 
gible pacifiste se démène sans 
compter pour obtenir la libération des 
militants libertaires emprisonnés. Rien 
que pour l'équipe des responsables de 
la rédaction, les condamnations à des 
amendes et des peines de prison 
fermes se succèdent. Du gérant au 
simple rédacteur occasionnel d'un 
article au vitriol, la répression frappe 
sans discrimination, du coup, la 
censure entraîne la rotation des 
tâches. En prison, la solidarité entre 
anarchistes est de rigueur. Les uns 
font la grève de la faim pour réclamer 
une réduction de peine pour les 
autres. Le journal, lui-même, fait l'objet 
de plusieurs saisies. Lorsque ses 
rédacteurs se contentent de faire de la 
propagande, ils tombent sous le coup 
des lois scélérates, tandis que 
lorsqu'ils se mêlent de ce qui les 
regarde comme la révolution sovié­ 
tique ou la guerre qui approche, ils 
vont à l'encontre de la raison d'Etat. 

On réduit trop souvent l'histoire de 
l'anarchisme dans l'entre-deux­ 
guerres à celle d'un mouvement en 
perte d'influence. Comment expliquer 
alors la vigueur de la répression qui 
s'abat sur le journal? Il faut revenir sur 
ce jugement hâtif. A l'évidence, les 

- anarchistes, malgré tous leurs efforts, 
perdent du terrain dans le monde 
syndical. Le courant individualiste 
n'attire plus l'élite artistique comme 
avant la Première Guerre mondiale. 
Enfin, l'espoir d'une révolution sociale 
s'éloigne chaque jour un peu plus. 
L'absence, à quelques .exceptions près 
(9), d'une véritable résistance du 
mouvement libertaire à l'Union sacrée 
de 1914 est sans doute responsable 
de ce recul. Mais c'est surtout la 
concurrence communiste qui met à 
mal l'anarchisme. D'abord enthou­ 
siasmé par la révolution russe, le 
Libertaire donne bientôt des signes 
évidents d'hostilité à l'égard du régime 
de Moscou. Moins que l'épopée de 
Makhno, c'est l'épisode de Cronstadt 
qui éveille les esprits. A une époque 
où l'anticommunisme ne fait pas 
recette, les colonnes du journal 
accueillent les premiers récits de 
voyages en URSS. Sans complai­ 
sance pour les bolcheviques, ces 
articles n'empêcheront pas la fuite 
d'un nombre important de sympathi­ 
sants vers le Parti communiste. Le 
libertaire y perdra André Colomer et 
bien d'autres militants de valeur. 

Malgré tout, l'increvable anarchie est 
loin de sombrer complètement dans 
ces années troubles. Si les surréa­ 
listes s'éloignent de l'anarchisme 
primitif de Dada pour se laisser bercer 
par le chant des sirènes communistes, 
le groupe des écrivains prolétariens 
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autour d'Henry Poulaille s'affirme sans 
complexe aux côtés des libertaires. Le 
journal peut également s'enorgueillir 
des signatures de Gaston Leval, 
Voline, Ernestan, Simone Weil, Hem 
Day, Maurice Laisant, Han Ryner, 
Emma Goldman, Malatesta ... Joyeuse 
pléiade cosmopolite de collaborateurs 

plus ou moins réguliers qui contribuent 
à faire du Libertaire l'un des plus 
beaux fleurons de la presse 
anarchiste. Internationaliste par ses 
collaborateurs, l'organe de l'Union 
anarchiste aura même une édition en 
espagnol en 1927 sous le titre El 
Libertario, avant d'être saisi. Lorsque 
la guerre d'Espagne éclate, le journal 
fait preuve d'un soutien inconditionnel 
aux combattants libertaires. Une page 
est réservée à la Solidarité internatio­ 
nale antifasciste (SIA) de Louis 
Lecoin, mais autant dire que durant 
« le bref été de l'anarchie» c'est toute 
la rédaction qui se dévoue à la cause 
espagnole. 

montre assez bien l'état d'esprit des 
anarchistes. Il n'est pas question pour 
eux de soutenir les va-t-en-guerre qui 
se font les hérauts de la croisade 
antifasciste. « Cette guerre n'est pas la 
nôtre », voilà ce que disent les liber­ 
taires après l'échec de la révolution 
espagnole. Encore une fois, comme en 
1915, l'infatigable Lecoin avec le tract 
Paix immédiate sauvera l'honneur. 
Mais ceci est une autre histoire ... 
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